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INTRODUCTION

Dès le début de nos études au sujet de la langue sans

erite, nous avons été arrêté par la difficulté de trouver un

livre assez élémentaire pour permettre à l'élève d'aborder

avec fruit la lecture de l'admirable Méthode pour étudier

la Langue.sanscrite de B, Burnouf et L, Leupol.
Le présent travail a pour but de fournir aux élèves de

nos Ecoles d'Hermétisme et aux personnes que ces re-

cherches intéressent une sorte d'A, B, C du sanscrit, leur

permettant d'arriver a lire les caractères dévanagari.
Les élèves qui voudront pousser plus loin leurs études

devront forcément étudier la Méthode de MM. Burnouf et

Leupol, qui leur fournira tous les renseignements com-

plémentaires»
Notre travail se terminera par des considérations sur le

symbolisme du sanscrit et sur ses rapports avec d'autres

langues orientales, considérations qui s'adressent à nos

seuls élèves de la Faculté d'étude hermétique de Paris et

des Écoles secondaires d'hermétisme de France et de

l'Étranger.
Si nous leur évitons un peu de travail, notre but sera

largement atteint.



INTHODUCTION A LA DEUXIÈME ÉDITION

La première édition de notre travail sur l'alphabet
sanscrit a été vite épuisée et nous donnons aujourd'hui
une nouvelle édition de Nos Premiers Éléments de lecture

de la langue sanscrite.

Nous ne prétendons pas faire des sanscritistes éminents

par la publication de ces quelques pages d'études. Mais

nous avons la prétention de permettre à tout étudiant

sérieux de vérifier dans les dictionnaires classiques le sens

exact des termes qu'on présente à sa méditation.

Dans les études des traditions ésotériques il est capital
d'être sérieusement documenté et de ne pas se montrer

comme un ignorant prétentieux aux yeux des savants

officiels.

Nos élèves de l'Ecole Hermétique ont pris l'habitude de

lire dans le texte les termes hébraïques qui constituent la

base de la tradition cabbalistique à laquelle se rattachent
les écoles d'occultisme dites occidentales,

Il existe une tradition orientale, aryenne d'origine et

conforme dans ses grandes lignes d'enseignement à la

tradition cabbalistique. Une société célèbre, la Société
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Théosophique, a même « trusté » cette tradition et

entouré son enseignement de telles erreurs historiques et

linguistiques qu'elle a provoqué de violentes protesta-
tions de la part des savants officiels. Et cependant l'oeu-

vre de cette société a été féconde. Elle a fait pénétrer dans

les milieux mondains le goût des études supérieures et

des conceptions de haute philosophie.
Mais la science vraie ne perd jamais ses droits, et il est

temps de rétablir le sens exact des termes sanscrits em-

ployés par ces écoles et de jeter une lumière définitive

sur l'origine exacte de ces théories philosophiques dont

M. de Lafon a déterminé le processus en indiquant l'ou-

vrage dont elles étaient tirées : La Rouedu Tempset sa date

de rédaction (xe siècle).
Du reste, nous avons étudié toutes ces questions dans

deux de nos conférences ésotériques publiées par notre

revue Mysteria.

Revenons au présent travail.

Pour le mettre en harmonie avec nos autres Premiers

Eléments déjà parus et consacrés à la langue égyptienne
et à l'alphabet hébraïque, nous avons étendu notre pre-
mier essai qui se trouve fortement augmenté.

C'est ainsi que nous avons donné un nouveau tableau

de l'alphabet sanscrit (chapitre II) et que nous avons

ajouté à la simple page de lecture sanscrite deux pages du

dictionnaire de Burnouf, comme exercice vraiment pra-

tique.
De plus, nous avons aussi emprunté à Burnouf un

exposé des Groupes sanscrits plus clair que notre travail

personnel.
Enfin nous avons ajouté une partie historique d'après
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Ph. Berger et Saint-Yves qui donnera des enseignements
bien peu connus généralement sur la date de rédaction du

Devanagari et qui résume clairement l'état actuel de la

question au point de vue de la science officielle.

PAPUS,

13 mai 1913.



PREMIERS ÉLÉMENTS DE LECTURE

DE LA

LANGUESANSCRITE

PREMIÈRE PARTIE

I

LES LETTRES SANSCRITES, — LEUR FORME. — LOIS GÉNÉRALES

DE CONSTRUCTION DES FORMES

Lorsqu'on examine une page d'écriture sanscrite, ce

qui frappe tout d'abord, c'est la réunion de toutes les

syllabes d'un même mot et souvent de deux mots conti-

gus (i)par une longue barre horizontale sous laquelle
sont les signes effectifs de l'écriture. Au-dessous de cette

barre apparaissent des sortes d'accents qui, ainsi que nous

le verrons parla suite, font fonction des voyelles, i, e ou à.

Quand on examine séparément un dés caractères de

l'écriture, on remarque que forcément ce caractère est do-

miné par une petite barre horizontale qui, unie à celle des

autres caractères, constitue la grande ligne dominant

le mot.

Ainsi voîci deux caractères, !J va et J& ya, qui sont

(1) Burnouf, (înMnwair*, p. 14.
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chacun couronnés par la barre horizontale. Unissons-les,

nous obtiendrons cfffî. un caractère unifié par la fusion

en une seule des deux barres horizontales précédentes.
Étudiées au seul point de vue de leur forme extérieure,

sans tenir compte de leur caractère, les lettrea sanscrites

peuvent se ramener toutes à trois formes types.

i° Une forme que je prendrai la liberté d'appeler
la potence constituée par une barre verticale venant s'in-

sérer à la fin à droite de la barre horizontale ainsi : **\,
C'est dans l'intérieur de cette potence que sera contenu

le signe caractéristique de la lettre. Voici la lettre <3f ^»

qui est formée par une sorte de 3 renversé horizontale-

ment la tête en avant dans la potence. Voici la lettre "Sf «0,
formée par une virgule horizontale contenue dans la

potence.
Sur 47 lettres sanscrites, 25 sont constituées par des

signes divers enclos dans la potence. Il est du reste bien

entendu que l'image que nous employons est simplement
destinée à éclairer l'étude des formes des lettres et n'a

aucune autre valeur,

20 A côté de la potence, nous trouverons le T, où la

barre verticale viendra s'insérer non plus à la fin, mais bien
au milieu de la petite barre horizontale ainsi f,

Sur cette barre verticale viendront s'appuyer les signes
distinctifs de la lettre, soit d'un seul côté de la barre
comme dans la lettre \J *da, soit des deux côtés de la
barre comme dans la lettre SR ha.

Sept lettres sur 47 répondent à la forme générale que
nous venons de décrire.

y Dans toutes les autres lettres, il n'y a pas de barre



0\ù LA LANGUIS SANSGRITli 7

verticale. Immédiatement au-dessous de la barre horizon-

tale se trouve un signe plus ou moins serpentin comme

dans les lettres ^ i, Qf' \a> 1T l)a< ou circulaire comme

dans les lettres J ta, S ta, $ *da et f| ça, cette der-

nière lettre montrant une ligne courbe sur laquelle vient

se greffer une sorte de cercle dédoublé au début.

En résumé, la règle générale est facile à retenir.

i. Potence, — Barre verticale insérée à droite, presque
à la fin de la barre horizontale, 25 lettres (les chercher dès

maintenant et seulement pour les voir dans le tableau al-

phabétique) qui sont :

A
A A

a~-l — a — i-~o~-oeo —~ya
— la — va — ça — sa—>sa

k'a —
ga

—
ga — ça

—
ja

— na—na — ta—Ha — na

pa — ba — ma.

2. T. —Dans cette forme en té, la barre verticale vient

s'insérer au milieu de la barre horizontale, et les signes
se groupent soit d'un côté, soit des deux de ladite barre

verticale, —
7 lettres qui sont :

Y „_ r — ka —
ja

— da — p'a — b'a
i î

3. Serpent ou cercle. — Dans cette forme, pas de barre

verticale^ tortillon serpentaire ou circulaire au-dessous de

la barre horizontale; 15 lettres répondent à cette loi gé-
nérale ; ce sont :

i — n _- i — fi — e — ce— ra—ha — ya — ca — ta — Ha

da — "da — da
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L'élève est invité, après avoir retrouvé ces lettres sur le

tableau alphabétique, à en dessiner quelques-unes de chaque
sorte,

VOYFUFS

«Hellre^i,. z?fllâ. j? Ti. .«» $î. .y 3a. .c 3û.. r-J5f.

*"JRf..9< TJli. J9?^|î...ll«lTé.
JZftTs .IV^MÔ jif^b.

CONSONNES

Gullurales u*̂ Kai.i&t'ïpha .i7«-TTga..is^^cT^a..i9î"3r^ra.

fêlalale-s ptlfo. VÇÊa«R»TTja ..»ï9ï|a .JwcTlfe.

CerèVales î^7la^^7fâ..27»3,^z8'T(|a-Z9!5Tina,

Dentale* SO»TTU.j»«TTra..âî»3 da>wUija,»W'^!&

SentfvoyelleswT3yMi*Tfe«wRla..«MÏ>a¥

Sifflante «'^Tça^^a.^s^s^w^sa,

A-spiwp 4»Hte

Icllrp uêdiQUBWb

CHIFFRES

l ? } l 5 « ' • • *

SIGNESDIVERS

Ta fj t« „ » r 6

„ , %'f -\l V %ô *«

anuswâra' tp n atwtâs&d* ni i



II

VOYELLES.

& se 6 sa
CONSONNES.

$? çr ÏÏ g c?
#« #a #a p« fa

V $ sî îlî 3T
éa é'a /a j'a #<?

ta ta du tta 'na

B V k 9 W

ta fa flfo #a na

/?a j9f«?7>fl 6'a m#

?/« ra la va

ça «a sa

ha

T=
la



III

LES VOYELLES ET LEURS SIGNES REPRÉSENTATIFS

La représentation des voyelles présente certaines parti-
cularités qui méritent d'être bien analysées. Nous allons

d'ailleurs, pour être plus clair, étudier à cet effet chacune

des voyelles séparément.

A. — Au commencementdes.motst le caractère employé
est celui de la voyelle elle-même *Qr, comme dans le mot

jyyr apara, autre.

A.Pa.Ra

Dans le cours du mot l'A n'est pas représenté à côté

des consonnes qui sont réputées suivies de la voyelle brève

a et qui se lisent Ka, La, Ça et non Kt Lt Ç,

Ex. : 3S39&F Kalaça, calice

KaLaÇa

Mais, pour représenter, dans le cours d'un met, \'â long,
on se sert du signe f placé après la consonne.

Ex. : csfJH* Bâlâ, jeune fille

BaALaA

REMARQUE.—Comme la barre horizontale de m signe
se confond avec la baffe générale, c'est une simple Nri*

verticale qui indique ce signe dans le cours d'un mot.
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Exercice. — L'élève devra rechercher dans la page
d'écriture sanscrite quelques mots contenant des a longs
et les copier, en se reportant au tableau alphabétique

pour les consonnes.

On remarquera que VA long figure au commence-

ment des mots en ajoutant le signe ci-dessous au caractère

ordinaire de VA, ainsi : ^SJ7

*
# *

/. — La voyelle i est représentée au commencement

des mots, par ses caractères % (i bref) et & (î long).

Dans le cours des mots cette voyelle est remplacée par
des demi-cercles placés au-dessus de la barre horizontale

et posés sur le signe ^J.
Pour Vi bref, c'est un demi-cercle dont l'ouverture est

tournée à droite (comme un c) et qui se place DEVANT la

consonne après laquelle on prononce l'i, # É

Ex. i fjf^j Kavi, poète
Kfc i Va

Le signe de Vi est placé dans l'écriture entre le Ka et le

Va, et cependant dans la prononciation on le place

après le Va.

Pour Vî long, le signe est formé d'un croissant dont l'ou-

verture est tournée à gauche APRÈSla consonne et comme

il doit être normalement lu %

Ex. : «fcf Gîta, chant

GÎT*
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O. — Au commencement des mots, caractère ordinaire,

c'est-à-dire \^f (6) et
^jf^ (oeo).

Dans le cours des mots, virgule allongée simple pour
Vô, double pour Voeo et concavité tournée à gauche

ainsi :
.-/fo Gôpa, bouvier, J^

noeo>navire.

GoPa N oeo

REMARQUE. —- Le signe de Vô se distingue du signe
de Vî long par le renflement que présente le signe de Vô

à son extrémité, tandis que le signe de 17 est effilé à

l'extrémité. Il se distingue du signe de Vê en ce qqe ce

dernier n'est pas surmonté par une barre verticale

(voyez E).
Grossissons les deux signes pour indiquer les diffé-

rences :

B et M. — Au commencement des mots, lettres

ordinaires : % * et # {m),
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Dans le cours des mots, mêmes signes que pour Vo et

Vmo, mais s'écrivant sans barre verticale pour les suppor-
ter et directement au-dessus de la consonne.

Ex. :
cf^j'T Kêçara, crinière.

KEÇaRa

5jL Gce,chanter

Gae

Tous les signes que nous venons de passer en revue

autres que Va, c'est-à-dire 17, Vo et Ve, figurent dans le

cours des mots au-dessusde la barre horizontale. Ceux qui

nous restent à décrire s'écrivent au-dessous des mots.

Exercice, — L'élève devra étudier avec le plus grand

soin, sur la page d'écriture sanscrite, l'emploi de ces dif-

férents signes, et il devra consacrer plusieurs séances

d'études à recopier les mots contenant ces signes.



IV

SIGNESDÉCRIVANT AU-DESSOUS DES LETTRES

Ainsi que nous l'avons dit, tous les signes dont il nous

reste à parler s'écrivent au-dessous des lettres.

U. —(/bref et û long s'écrivent au commencement

des mots comme ils sont figurés sur le tableau alphabé-

tique.
Dans le cours des mots Vu bref se marque par un demi-

cercle à concavité tournée à gauche *>, et Vu long par une

virgule à concavité tournée à droite, 6*\ les signes s'écri-

vent directement au-dessous de là consonne dans laquelle
Vu doit remplacer le son habitue! â'a.

Ex. : (u bref) ffiffî ta/4, balance

Tu II

û long î^Ét bâmi, la Terre

Bû Mi

R caractère de r au début des mots. I comme
i i

J dans lé ta*

caractère de r au début des mots,
j ^"tique.
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Dans le cours des mots, la lettre entière est remplacée par

sa terminaison droite inférieure, soit(i) pour r et pourr.
i i

Ex'ri impitïpère

r "8i Kr, répandre
i ^ i

*

L. —• &% caractère de la voyelle Li au début des mots.

wf caractère de la voyelle L au début des mots.
* . t

Dans le cours des mots on souscrit un signe formé

par la combinaison du signe intérieur et du petit signe
extérieur,

Soit *Q pour /, combinaison de *» et de « ;

Et *£ pour /, combinaison de m et de £•
t

Ex. : % K/4R.AÎ.
<& i

;d^
|

Exercice, — L'élève s'exercera à retrouver ces caractères

dans les mots sanscrits de la page d'écriture et à bien

les dessiner.

(t) Voyez p. B et les exemples ci-dessous.



V

AUTRES SIGNES

*

A côté de ces signes des voyelles, on trouve, dans

i'écriture sanscrite, quelques autres signes indispensables
à connaître et qui sont les suivants :

Le point
•

placé au-dessus de la ligne horizontale et sur

une consonne (anuswara) ajoute le son m ou n à la con-

sonne.

Ex. :
^MÉ

nânrtam

NâNrTaM
i '

U en est de même du point placé dans un demi-cercle^

(anunasiha).
Pour supprimer Va du caractère primitif et terminer la

syllabe par une consonne, on souscrit la vlrâma ou signe
du silence (i) (Burnouf).

Ex. : Iffïï Vâg pour Vaga

«im^
nub'uyktê

NBYKT
M 11

(1) Voyeat p. 8
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Pour terminer une consonne par s et as, on la fait suivre
de deux points : (visarga).

Ex.
r^j^t

KevalAS.

Apostrophe sanscrite 5 entre deux mots remplace Va bref

initial après un mot finissant par è ou ô et ne doit s'em-

ployer que dans ce cas (Burnouf).
A propos de Vr deux nouveaux signes sont importants

à retenir. Écoutons Burnouf :

Quand Vr précède la consonne, on le représente par
une sorte de c plié sur celle-ci :

Ex. : •,-,»£*. Karman, action.

Qyand IV ta suit, on la peint par une diagonale ajoutée
en bas à gauche.

Ex. : «gjfJTJ Kfaiu> sacrifice.

La différence de Vr précédant la consonne avec le signe
de i bref est que ce dernier est allongé et toujours placé
sur une barre verticale, tandis que le signe de Vr est

placé directement sur la consonne et est court.

Voici un exemple où l'on trouvera l'emploi des deux

signes :

Pa R1 K t yrT* YÈÏ.



VI

EXEMPLE D'ÉCRITURE.
*

M* vismayêta tapasâ, vadêH t'ètwâ êa natif tam :

/Vet/Wd 'pyapavadéd viprân ; na datioâ parikirttayêt

Ùarmam çamen sanémuyâd vaimikam imputtikân,
- ..«s- -.r f ,.-...*\

Paralôkamhâyârlam s_arvaiïûtâny apîdayan.

Nâmutra lu sahdyârïam pitâ mâtâ èo tièfatan

Na putradâram najnâtir, âarmas tièfatt kêvatâh.

Mpamçarîram utsfjya kâsïalôèfasamam kitm

Vimuttd bânâavâyânti; âarmas tam anugaèfati.
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TOMutf H^rarnf for* nfèrgîTT^f: i

Tasmâd' âarmam sahâyârïam nityam sanèinuyâè cansch

Ùarmêna hi sahâyêna tamas tarait dustaram.

Darmopraâânam purusam, tapasâ hatakilvikam

trpoefc w&mg mr^ra tirsfrfl'fftrt u

Paràlôkam nayaty âçu Bâswantam k'açartrinam.

Lois de Manu, f V. 236.



. Exercice de Lecture

(Deux pages de Dictionnaire de Burnouf)

ÏÏT^T ûlto
• — HO

'
— fnf?5T d/t

drlli f. Vd. là double pointu du milieu de
l'arc. || Le bout de l'nro; cf. atHli.

r
5TJ^t3fT-drrf«na m. (drd) qui tourmente ;

persécuteur.

yil^rï drdila pp. ( drd) tourmenté,
persécuté, affligé. Cf. drila,

'UfT àrd autre forme de ta racine

ard; drd peut être composé de d-ard.

UT"* drdra #. (drd inusité, gr. fySu)
humide, moite; mouillé, trempé; pluvieux.
|| Au fig.' mou, lâche. — S. f. drdrd 6° as-
tèrisme luhajre.

drdraka n. gingembre frais, non séclïé.
ârdrâ\\tbdiika m. le noeud descendant.

!illUlfi|^ dritiiam a 1. de ffiv

5T?T ^H/fl a» (arya) do la race des Aryas;
de race noble; bien né, || Noble, généreux.
— S. m. maître; chef de maisdn; proprié-
taire. || Bd. l'arya, 1« buddliistc.qui, entré
dans la vie religieuse,- doit passer par les
divers degrés de perfection, — S, t. dryd
esp. de métro poétique /dont la forme est
variée.

dryaha m. grand-père, t. de théâtre. |[
N. vase employé dans les sacrifices en
l'honneur des Pitris ou Ancêtres des Aryas.

dryaputru m. père noble, au théâtre. ||
Le fils du maître spirituel.

dryamdrga m. la voie de l'tlrya, c-à-d. la
sanctification de la vue, do la volonté, de
l'effort', de l'action, do ta vie, de la parole,,
de la pensée, de la méditation ; fiiî.

âryamiçra n. (mt'r) noble i fameux; eélu-
hro.

ttrytt&titydni n. pi., les quatre vérité»
sublimes, ou les h réalités de î'arya; Hd.

ârydvaHUi ni. (vp) la contrée des Aryas,
entré l'Himalaya et le Vindliya, Manu I.

ÎJTQt âna a, {rîi\ qui vient des Itishis;
qui est conforme au Vérta. || Respectable,
vénérable. — S. m. paroles ou langage des
llishis, c-a»d. du Vèda, || L'ne des formes
du mariage; voyez, les Lois de Manu.— S, f.
dréi le saÀhild'fidt'tt.

ÇfjlStw «riaôi ni. {rh&â.) surnom de
V>îtu-ata».

f)T&PtT ârsaUnn ni. (rJaoa) veau destino
a être lau'-:' ui.

IHJfM'HUIW âtakftyumi 10, (lax] voir.
regf*!*(lpf, remarquer.

UtM âla a. grand, spacieux. -S. n,

orpiment jaune.

îTIcTITr dlagarda m. (alagarda) serpent
d'eau.

SgTcîîïJTrïT diapdmi 1, (lap) adresser la
parole u, converser avec, uc.

ITTcT^ ùiaBe' I, {laC) prendre, toucher.
|J Porter atteinte.

dlamOa m. atteinte; attentat; meurtre.

WHM dls/mbé l, (lamb) étayer. ||
Saisir, astram une flèche.

dlambam. appui, soutien. || Inclination,
penchant.

diambanan. Bd.support, subslratum ; il y
en a 6, a savoir : la forme et les modes'
sensibles des choses.

!ykr>U4 dlayam. (U) séjour; habitation,
demeuré; domicile.

?JTr^3rTFT dtavdla m. petit bassin fait
au pied d'un arbre pour l'urrosement,

ipTFTÏT dtasa &, (alasu) paresseux.
titasya n. paresse.

fllr^id dlâla n. (aldta) tison ; charbon
noir ou braise.

?ÎTf*îl*î dldna n. (là) action de lier,
d'attacher, || La place, où unrçbète est atta-
chée. || La corde qui attaché une bote, le
licou. || En général, lien, corde, entraves.

SflrÊTtïï dldpa n. (lap) allocution ; entre-
tien ; discours.

ïfTRT^ dldbu f. citrouille.

. c
'

ïfïf^rîcrfT dldoarlla n, éventail de toile
peinte.

ÎTtFÊrflFSf dldsya m. (dla large., dsya
gueule) crocodile.

?fîwT tili a, paresseux, inepte. Cf. dlasa.

înifH dti'm. (ala) scorpion ; abeille. Cf.
alin.

ïff^f dli f. (syncope à'dvcdi) confidente,
amie, suivante d'une lomnie. || Lign», ran-
gée; ligne de démarcation. ||Lignée, fernille,
fl Ligne droite, droiture, sincérité.

StfiNflirîfàf dtWdm, I, (/t'A1) dessiner,
ac. — Pp. dliHiia dessine", point.

ÇTff^ àifygô •. (Hfa) ûlter. A; ein«
brasser.

dliygana ri', embrassénient.

dliygin m. ut dtygya m. petit tambour
ovale dans sa 'longueur et qui m porte
devant ta poitrine.

"



<|tt buâna — 466 — ^J bfha

^êPgî budâa (pp. do lut!) maître de son

esprit, éclairé, savant, saga. — S. m, le
Buddha Càkvamuni. || Aupl. les 5buddba^,
les 1G buddhas, les bucfdhas anciens ou
modernes, etc. Bd.

-
budiLiguium. un buddha enseignant, un

guru buddhiste.

budHadravya n. avarice.

buddaSarmafoiâa m. au pi: le Buddha, la
Loi, l'Eglise [formule buddhique],

budciamdrga m. la voie du Buddha, la
loi religieuse enseignée par le Buddha, lo
Buddhismc.

5rf% buddi f. (buU; sfx. ti) intelligence.

raison; || réflexion, science; || opinion.
avis.

budUigrahya a. igrali) qui peut être at-
teint par la raison, intelligible.

budâijhin a. raisonnable, intelligent.
buddtinal a. (sfx. mat) doué de raison; ||

doué de science, savant. || Qui se rend à la

raison, docile. || Connu, fameux.

budUiyuklai. >,yuj) intelligent.
budUisàhdya m, conseiller, ministre.

budâindriya n. (indriya) organe sensible
de l'intelligence (organes de la perception).

<91X budbuda m. bulle d'eau, bouillon.

Lat. butta.

*
jryr bu a. bôadmi, bôan, buâyêi (et

Vd„ &ua>ufmi'9): p. bltbââa, btibuiïv; f2.

bôâisydmi, bôHisye et liôUyê; a. 1. abôlli»
ian\; a. 2. abuSam. Pp, budâa. A la cl. 4,
revenir à eoi [du sommeil, d'un évanouis-
sement, etc.) : na bultyêla me priyd que
ma bien-aiméo ne s'éveille pas. |( Ordt. Re-

marquer, observer, percevoir: bôtla nqa
stômam fais attention à notre hymne, Vd. ||
Apprendre, découvrir : latiwam Uydnêna la
vérité par la réllexion; || connaître qqn.
6avoir qqc. (| penser, réfléchir à, ac. —. m.
budhj gr. ««S [my%iv) > lith. bundu.

%fà buiïaa. savant, sage. — S. m, un

savant. || Budho, fils do Sûtna et régent do
la planète Mercure. — S, f. nord indien.

butlavdrq in. mercredi.

buSasulam, Purùruvas, fils de Budha. ,

oRn*ï buâdna (ppr. de fcusf) éveillé, qui

veille, Vd. || Sage, savant.

<S[fàfcî buSila a. (buS) connu.

9flî??t buûila a. (sfx. ila) sage, instruit.

<PT butim m. partie inférieure do qqc.

|) meine d'arbre.

cPT bund. bunîl et bud. bunddmi.

bumlt \, et bôddtto, bôdC l ; etc. Percevoir :
voir, entendre.

*
&FST bunS. buânûmi 9 et bunâoydmi

10, Lier, attacher; cf. banil.

GfsTtTyWTTïï bubuilisâmi et bubudisdmi

dés do bitil.

ttiWl bubaridmi dés. de bf.

^^TrTTTïT buSuxdmi dés. de Bujl.

buliuxdt. faim.
butiuxita a, affamé..

•s
sMrïT bu&utsé dés. de bud.

sM^tH^T buBàsdmi (dés. de 6iî) vouloir

être; vouloir exister, vouloir vivre. || As-pi»
rer à, auceter, usurper, ac. || Préférer,
choisir.

*
S(c?r but, bâlaydtni 10. Submergor;

plonger.

SrfpT &«lff.-vulvrt.
*

"CM bus(f). bus'yâmH. Répandre;dis-

tribuer, cf. vyuê et bus.

ÔHï busa n. eau. || Paille.

«ï^bus. busydmi i. Répandre ; jalam

de l'eau ; || distribuer, cf. vyvl

êJFf
busa n. paille; || bouze de vache

sèche. || Richesse.'|| Lait caillé. — P. busd
soeur cadette (au théâtre).

*

<§^t$^WJ'' bustaydmi 10. Apprécier:

honorer, dédaigner, mépriser. || Lier, cf.
pust.

^Fcî busla n. boulettes do viande;

viande frite. || L'intérieur du fruit du ja-
quier.

|1B
bûkka et bùktsan ta. a., bûkkâ f.

'

coeur; cf. bukka.

^§î bfkkam. n.Mbfkhâ f. mms.

^«Jrt tr/iat a. grand. — I?,»bfhùtt me*



VII

DES GROUPES

Quand on connaît bien les voyelles, les signes particu-

liers placés au-dessus et au-dessous des lettres et les

lettres ordinaires, il reste encore une étude importante à

faire pour parvenir à la lecture d'une page de sanscrit.

En effet, les consonnes sont très souvent groupées entre

elles pour la facilité de l'écriture. De là résultent de nou-

velles formes qu'un oeil exercé reconnaît assez vite, mais

qui demandent cependant une étude particulière.

Nous avons disposé ces groupes en un tableau construit

sur le modèle des Tables de Pythagore. Le croisement

des colonnes horizontales et verticales indique les deux

caractères combinés pour former le nouveau signe. Dans-

la lecture de ce tableau, on lira d'abord la consonnesimple

de la ligne horizontale^ puis on ajoutera toutes les lettres

contenues dans la ligne verticale.

Ainsi, prenons par exemple la première consonne Ka

dans la première ligne horizontale. On lira K,

Prenons dans la 9e ligne verticale les lettres nya. Le ca-

ractère contenu à l'intersection de la première, ligne hori*

zontale K et de la 9e verticale nya se lira KNYA.

Autre exemple :

198Ligne horizontale N.

6e Ligne verticale Tm,

On trouvera au-dessus de chaque colonne verticale les
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signes ajoutés à la lettre de la colonne horizontale pour

constituer le nouveau caractère.

Les étudiants, que cette disposition que nous croyons

assez claire ne satisferait pas, pourront recourir avec

fruit à l'excellent tableau des Groupes publié dans la Mé-

thode de MM. Burnouf et Leupol et que nous reproduisons

ci-dessous.

Un exercice constant sur la page d'écriture sanscrite, en

se reportant fréquemment au tableau des groupes, est in-

dispensable pour que l'oeil s'habitue à bien déchiffrer les

groupes qui déroutent tant les commençants.

NÉCESSITÉ DE SAVOIR LIRE LE SANSCRIT

Tout ésotérisme peut se révéler aux profanes ou à la

foule par un exotérisme. Mais, de même que le voile

humide placé par le sculpteur sur les formes pures qu'il

cache en suit les contours, de même tout exotérisme a

sa raison d'être et peut servir de point de départ analo-

gique.

Les secrets de la tradition transmise par l'Orient sont

renfermés exotériquement dans la langue sanscrite.

Lors donc que l'étudiant se trouve en présence d'une

révélation quelconque présentée comme dérivant de la

tradition conservée par l'Orient, il doit se poser les

questions suivantes *.'

i° Celui qui fait cette révélation sait-il au moins lire le

sanscrit ?

â° Quel est le rapport des termes donnés comme sans-

crits avec le sens exact de ces termes, tel qu'on le trouve

dans les dictionnaires classiques où est écrite la significa-

tion exotérique de chacun de ces termes ?
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Nous ne saurions en effet trop répéter que toujours il

doit exister un rapport analogique entre le sens exotérique

et le prétendu sens secret de chaque mot. Sans cette base

immuable du dictionnaire, on possède une lanterne sans

luminaire, et l'on est sujet à des erreurs d'autant plus

dangereuses qu'on les commet de bonne fol et qu'elles
ridiculisent à jamais leurs auteurs, auprès non seulement

des professeurs de sanscrit d'Occident auxquels on peut
dénier la compréhension des mystères, mais surtout

auprès des brahmines et des Orientaux instruits qui, eux,
savent parfaitement à quoi s'en tenir.

Voilà pourquoi nous désirons que les élèves de la Fa-

culté des Sciences hermétiques sachent assez déchiffrer

les caractères dévanagari pour se servir d'un dictionnaire

classique, Là se borne notre ambition, et telle est la raison

d'être de cette petite méthode, que nous avons fait nos

efforts pour rendre claire, mais que nous savons très In*

complète. Aussi, répéterons-nous notre conseil de s'en

référer toujours à la Grammaire si bien rédigée par

Burnouf(i).

(i) Ou est prié d'excuser la mauvaise forme des signes donnés comme

exemple, et de se reporter toujours au tableau alphabétique et à la page
d'écriture ainsi qu'à leur origine : la méthode de M. Burnouf.



DEUXIEME PARTIE

QUELQUES NOTES D'HISTOIRE

Lors de la première édition de cet opuscule, nous

n'avions pas en mains les documents historiques suffi-

sants pour éclairer d'une manière convenable l'origine
réelle de l'alphabet devanagari. Depuis, nous avons entre-

pris une étude comparée des divers alphabets antiques et

la publication de VArchéomètre de Saint-Yves a projeté
une lumière particulière sur les alphabets de vingt-deux.

Nous avons ainsi pu suivre, avec les auteurs classiques,
la transformation de l'alpUbet hiéroglyphique égyptien

(5,000 avant Jésus-Christ) (1) en alphabet hiératique ; de

ce dernier, en alphabet phénicien, et du phénicien, dans

les divers alphabets modernes, y compris l'hébreu (2).

Or, les travaux, des savants contemporains, si admira-

blement résumés par Ph. Berger, ont démontré que l'al-

phabet sanscrit avait, comme date et comme origine, la

même source que les dérivés du phénicien ou, mieux, de

l'araméen.
Nous allons tout à l'heure donner tous les textes

nécessaires à f élucidation de cette importante question.
Pour l'instant, nous allons demander à la tradition ésoté-

(1) Paptis, la Langue égyptienne (premiers éléments).
(2) Premiers éléments de lecture de la langue hébraïque.

3
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rlque quelques clartés qui devront être, bien entendu,

justifiées plus tard par la science officielle.

Nous avons, en effet, le plus grand respect pour cette

science, et notre bonheur n'est vraiment complet que

quand nous pouvons unir les traditions orales ou symbo-

liques de i'ésotérlsme aux enseignements si clairs et si

positifs de la science officielle. .

H est toujours amusant de voir des imaginatifs, avides
de nouveautés dans tous les plans, donner, sous prétexte
d'ésotérisme, des affirmations sans preuves sur divers

sujets en accompagnant lesdites affirmations d'ironies

spéciales sur la science officielle. Ainsi, certains astro-

logues faisant de l'onomantie le prennent de haut avec les

astronomes, alors que lesdits astrologues ignorent tout de
l'astronomie classique,

Au contraire, ce sont de bons astronomes qui ont fait
faire en ces dernières années de réels progrès à l'astrolo-

gie. Cette remarque est capitale en ce qui concerne la
tradition antique et les alphabets.

De prétendus ésotéristes auront beau nous affirmer,
avec un aplomb digne d'un meilleur sort, que le sanscrit
date au moins de l'an 12.000 avant Jésus-Christ, les
recherches'des savants viendront remettre les choses au

point, en montrant que le premier texte authentique que
l'on possède est redit d'Açoka (500 avant Jésus-Christ).

Loin de nous la pensée que les Hindous et les savants
de l'Université prévédique et brahmanique qui leur ont
succédé, ne savaient pas écrire : ce serait une absurdité,
mais ils écrivaient en une autre langue que la langue des
cités saintes, et cette langue hiéroglyphique, comme toutes
les langues véritablement antiques, devait être le watan,
redécouverte par Saint-Yves d'Alveydre, ou une autre

analogue.
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Nous dirons donc, pour mettre tout le monde d'accord,

qu'on peut résumer la tradition concernant les alphabets
de la manière suivante : d'après les travaux de Saint-Yves

d'Alveydre, écho lui-même, à ce sujet, des universités

brahmaniques :

i° Il a existé sur terre une période de synthèse sociale,

morale, religieuse et scientifique, où l'enseignement inté-

gral était localisé dans les temples. Cette période avait

pour caractère l'alphabet hiéroglyphique, à vingt-deux

clés, avec d'autres alphabets tenus rigoureusement secrets;

on peut appeler cette période « âge des patriarches ou de

la synthèse de Ram » ;

2° A la suite de bouleversements sociaux, il y a eu

lutte entre l'enseignement central et divers enseignements

de lettrés plus ou moins révoltés contre le centre ; cette

période se manifeste par la mise au jour de certains alpha-

bets, comme l'alphabet primitif chinois (des huit Kouas)

et l'alphabet hiéroglyphique chinois qui lui a succédé

(alphabet des crapauds et des oiseaux) ;

En même temps, naissent dans l'Inde les alphabets

« sauvageons » ou prakritis et, en Chaldée, les alphabets

« cunéiformes », tous hiéroglyphiques. C'est la période

qu'on pourrait appeler succédante à Ram, d'après Ram,

ou Ab-Ram, qu'on appelle ésotériquement « période

d'Abraham » ;

3° Enfin, il est incontestable que vers 500 avant Jésus-

Christ, à la suite de la réunion, sans doute à Babylone,

d'un collège de savants, venus de toutes les grandes

universités du monde, à cette époque, une clef générale

de vingt-deux nombres a été adaptée à des alphabets non

hiéroglyphiques, ou dont les hiéroglyphes avaient été

fortement transformés. C'est alors que nous voyons ap-
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paraître l'alphabet cunéiforme persan, à vingt-deux clefs;

Palphaéet assyrien, dit « hébreu », à vingt-deux clefs et,

enfin, l'alphabet de la cité sainte, ou dévanagari. Sur ce

point, les affirmations des savants semblent incontes-

tables et nous allons maintenant leur donner la parole,

Saint-Yves d'Alveydre pose ainsi la question :

D'après les patriarches qui les ont précédés, les

Brahmes ont divisé les langues humaines en deux grands

groupes : i° Devanagaries, langues de Cité céleste ou de

civilisation ramenée au Principe cosmologique divin;

2° Pracrites, langues de civilisations sauvageonnes ou

anarchiques. Le sanscrit est une langue dévanagari de

quarante-neuf lettres ; le vède également, avec ses

quatre-vingts lettres ou signes dérivés du point de l'AUM,

c'est-à-dire de la lettre M,

Ces deux langues sont cabalistiques dans leur sys-

tème particulier, dont la lettre M forme le point de départ
et de retour. Mais elles ont été, dès leur origine, et de-

meurent, jusqu'à nos jours, articulées sur une langue de

temple de vingt-deux lettres, dont la Royale primitive
était H.

Toutes rectifications deviennent possibles et faciles,

grâce à cette clef, au plus grand triomphe et gloire de

Jésus, Verbe de levé, autrement dit de la Synthe.se primor-
diale des premiers patriarches (i).

(i) Saint-Yvei, Archéomètre (page 138),
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LA SCIENCE OFFICIELLE, PAR LA PLUME DE PH. BERGER, VA NOUS

DONNER UN EXPOSÉ LUMINEUX DE L'HISTOIRE DES ALPHABETS

DE L'INDE.

LES ALPHABETS DE L'INDE

La grande diffusion de l'alphabet sémitique à l'époque

perse a eu des conséquences d'une Importance extrême

pour l'histoire de l'écriture, car c'est par elle sans doute

qu'il faut expliquer l'origine de l'alphabet hindou. Cette

découverte capitale, qui est encore voilée de bien des

obscurités, date de trente ans à peine.

L'alphabet sanscrit paraît isolé au milieu des autres

alphabets, il ne ressemble à aucun d'entre eux. Le sys-
tème même de l'écriture sanscrite, avec ses voyelles, ses

groupements de consonnes, qui se fondent pour former
une unité complexe, paraît très différent du principe qui
a présidé à la formation de l'alphabet phénicien et qu'on

trouve dans presque tous ses dérivés, Aussi le dévanagari

est-il resté longtemps irréductible ; on le considérait

comme un alphabet d'origine distincte, créé par le génie

hindou. U n'en est rien pourtant, et l'on a de fortes rai-

sons pour croire que les alphabets de l'Inde, comme tous

ceux que nous avons rencontrés jusqu'à présent, dérivent

de l'alphabet phénicien ; suivant l'opinion la plus pro-

bable, l'ancienne écriture indienne ne serait même pas
néedirectement du phénicien, à une époque très reculée,
mais de l'écriture araméenne, à l'époque perse.

Vojney, chez qui l'on trouve de si surprenantes ouver-
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turcs sur les choses de l'antiquité, avait déjà cru entre-

voir des rapports entre le dévanagari et les écritures sé-

mitiques. Le théologien allemand Sehleiermacher, puis

Kopp, l'auteur de la Paleographia critica, étaient entrés

dans la même voie, mais leur sentiment n'avait rencon-

tré qu'incrédulité: « Il nous paraît, écrit Klaproth, que ces

érudits, d'ailleurs estimables, se sont attachés à des res-

semblances qui n'existent pas ; car une comparaison mi-

nutieuse des anciens alphabets de l'Inde avec ceux des

peuples sémitiques conduit précisément à un résultat tout

à fait contraire. »

Les travaux des indianistes modernes sur les inscrip-

tions d'Açoka ont donné raison à Volney contre Klaproth,

ébranlant du même coup l'ancienne croyance à la haute

quantité de la littérature hindoue. Quelle que soit l'opi-

nion que l'on puisse se faire sur la formation des livres

sacrés de l'Inde, la paléographie démontre qu'ils n'ont été

fixés que très tardivement par écrit.

Chose étonnante, la civilisation hindoue, que l'on con-

sidérait comme remontant jusqu'au berceau de l'humanité,

n'a pas laissé d'inscriptions qui puissent être comparées,

pour l'antiquité, non seulement à celles de l'Egypte et de

la Chaldée, mais même aux inscriptions phéniciennes ou

grecques. Les plus anciennes que l'on possède sont les

inscriptions connues sous le nom d'inscriptions d'Açoka
ou de Piyadasi, des noms que porte, tant chez les histo-

riens anciens que dans ces inscriptions mêmes, le roi qui
en a été l'auteur.

Les inscriptions de Pfyadasi se composent d'une série

de textes, fort analogues par leur contenu, qu'on trouve

reproduits, avec des variantes insignifiantes, sur plusieurs

points de l'Inde ; ils sont gravés, les uns sur des colonnes,
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les autres sur des rochers. Ce sont des édits royaux em-

preints d'une grande élévation morale et qui ont principa-

lement pour but de prescrire aux peuples l'observation

de la justice et des vertus bouddhiques, Leur auteur y

prend le nom de Piyadasi. La langue de ces inscriptions
est sensiblement la même, mais toutes ne sont pas
écrites avec les mêmes caractères : on y reconnaît l'emploi
de deux alphabets différents.

Une première version des édits a été découverte, au

commencement de ce siècle, sur les rochers de Shahbaz-

Garni ou Kapour-di-Giri, à la pointe extrême du nord-

ouest de l'Inde, dans la vallée du Caboul, qui confinait à

l'ancienne Bactriane et forme aujourd'hui la frontière de

l'Afghanistan. Elle est en caractères qui présentent une

grande ressemblance avec l'alphabet araméen et qu'on a

appelés indo-baetriens. Cette série a été complétée par les

édits de Mansera, relevés et copiés par M. Senart sur les

collines qui forment au midi les premiers contreforts des

montagnes du Khagan et du Kachemir. Les traces de l'al-

phabet indo-bactrien ne s'étendent guère dans l'Inde inté-

rieure. Mathurâ est jusqu'à présent le point le plus avancé

vers le sud où elles aient été constatées.

Les autres copies des édits de Piyadasi sont toutes

écrites avec un alphabet différent du précédent et qui a

donné naissance à tous les alphabets modernes de l'Inde,

M. Senart appelle cet alphabet indien, par opposition à

l'alphabet du Nord-Ouest ou indo-bactrien ; on l'appelle
aussi alphabet maurya ou magadha, du nom de la dynas-
tie à laquelle appartenait Açoka ou du pays qui formait le

centre de son empire. On ne connaît pas moins de dix ou

douze copies des édits d'Açoka en caractères indiens, plus

ou moins complètes, qui sont disséminées sur toute la
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surface de l'Hindoustan. Les plus célèbres sont les ins-

criptions sur piliers de Delhi et d'Allahbad, ainsi que la

série des édits sur rocher gravés à Girnar, dans le Gouza-

rate,

C'est à James Prisep que revient la gloire d'avoir dé- ,

chiffré le premier les inscriptions d'Açoka. D'autres s'en

sont occupés après lui, en première ligne Eugène Burnouf,

qui a posé de main de maître les règles de l'interprétation
de ces monuments. Depuis, de nombreux savants anglais
et allemands y ont donné leurs soins ; dans ces derniers

temps, enfin, M. Senart a fixé définitivement le caractère et

la date des inscriptions de Piyadasi, et il en a porté l'étude

paléographique et philologique à un tel degré de préci-

sion, qu'on les comprend aujourd'hui jusque dans les

moindres détails, autant du moins que le permet l'état

d'inscriptions souvent fort mutilées.

Grâce à certaines indications historiques contenues dans

ces inscriptions, on peut en déterminer la date avec une

entière certitude. L'histoire de l'Inde ne nous fournit avec

l'histoire grecque qu'un seul synchronisme qui puisse
Servir de base à une chronologie, c'est' ce roi Tchandra-

goupta, le Sandracottos des historiens grecs, qui fut le

rival heureux de Séleucus, Le petit-fils de ce roi et son

deuxième successeur, bien connu dans l'histoire de l'Inde,

s'appelait Açoka. Or, dans le Dîpavamsa, Açoka reçoit

quelquefois le nom de Piyadasi que porte l'auteur de nos

inscriptions.

Cette ressemblance de noms, que l'on pourrait attri-

buer à une coïncidence fortuite, tire une valeur toute par-
ticulière des indications historiques fournies par nos ins-

criptions, Dans le douzième édit, Piyadasi nomme parmi
ses voisins Antiôchus, roi des Yavanas, c'est-à-dire des
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Grecs ; puis, plus au nord, quatre autres rois : Ptolémée,

Antigone, Magas et Alexandre. La réunion de ces diffé-

rents rois rend certaine leur identification ; ce sont : An-

tiochus II (260-247), Ptolémée Philadelphe (285-247), An-

tigone Gonatas de Macédoine (278-242), Magas de Cyrène,

mort en 258, et Alexandre d'Èplre, mort aux environs de

l'au 260. Or, c'est précisément l'époque à laquelle ré-

gnait Açoka-Piyadasi, le petit-fils de Tchandragoupta, Nos

inscriptions viennent donc se placer vers le milieu du

111esiècle, antérieurement à la révolte de Diodote et à la

création du royaume grec de Bactriane.

Le caractère de Piyadasi confirme les résultats auxquels
nous conduit l'histoire, Açoka nous est représenté comme

le fondateur de la domination du bouddhisme dans l'Inde;

or, dans nos inscriptions, nous voyons Piyadasi employer
son autorité royale à,faire triompher les principes de la

morale bouddhique, et il y met une insistance qui est le

fait d'un réformateur, insistance bien précieuse pour nous,

puisqu'elle nous a conservé les deux grandes formes de

l'écriture dans l'Inde ancienne.

Nous nous trouvons donc en présence de deux systèmes
d'écriture différents, dont l'apparition sur les monuments

contemporains, usités l'un à l'extrémité nord-ouest de

l'Inde, sur la route de l'Asie centrale et de la Perse, l'autre

dans l'intérieur de la presqu'île de l'Hindoustan : l'écri-

ture indo-bactrienne et l'écriture indienne, et ces deux al-

phabets nous permettent d'embrasser du regard l'origine
et la diffusion de l'écriture dans l'Inde.
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PREMIER KUIT DE KAPOUU-PI-GIBI.

(Texte indo-baclrien.)

"Wlfh.'lWMfM (3) /V»)Af^A#»

,,i"W'i'i>ft'A\îtlh'i')i\'i>rv'lhlrirv'nii!}1]

(Seoarl, Journal otiatiqw, 1888, L 1, p. &33.)

PREMIERim DE GIRNAR.

(Texle indien.)

:%iDWi?>a#ÉXiUî»<CxrTîJT6jr:*Di'f!,d¥,4,H-'

Cjii»irtH«j;cjL>+<rAywûBX>étjtfixA6xi»<j!£rN^r

8l>ll^>UtXAa^£riiHJl^«alrj:ciAAilr«E

ÏH-l^4<G(>XlHeXPHatDW(i^T^Aw>èC;iMn,14<G
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Nous restons donc en présence de trois théories : celle

qui fait venir l'alphabet indien directement du phénicien,
et qui paraît devoir être abandonnée; une autre qui le

rattache aux alphabets sémitiques du Sud; enfin, une

troisième, peut-être la plus probable, qui le rattache, au

moins en partie, aux alphabets sémitiques du Nord, et y
voit un dérivé de l'écriture araméenne, par l'intermédiaire

de l'alphabet indo-bactrien, De toute façon, deux points
semblent bien acquis : l'origine sémitique des deux alpha-
bets usités dans l'Inde antique, et la grande part qu'a eue

le génie hindou dans l'adaptation de ces deux alphabets
aux langues de. l'Inde et dans leur constitution défini-

tive.

L'Introduction de l'alphabet dans l'Inde ne doit guère
dater que du iv* ou v* siècle avant notre ère; auparavant
l'Inde ne connaissait sans doute pas l'écriture; rien du

moins dans les Védas ne permet de le supposer. Il y a peu

d'apparence que l'usage courant de l'écriture dans l'Inde

soit de beaucoup antérieur au temps d'Açoka. Les Brah-

manes, ainsi que M. Senard en fait la remarque, étaient

peu disposés à se dessaisir de leur monopole. Les boud-

dhistes, au contraire, ont dû être pressés de se servir de

l'écriture pour répandre leur doctrine. Ainsi s'explique la

grande extension qu'a prise l'alphabet dès le jour de son

apparition dans l'Inde.

Des deux alphabets rivaux que les inscriptions d'Açoka
nous ont conservés, le premier, celui du Nord-Ouest, n'a

pas eu longue fortune ; il s'est éteint avec le mouvement

qui lui avait donné naissance. L'autre, au contraire, a été
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appliqué au prâcrit et au pâli, puis au sanscrit, et ii est

ainsi devenu l'écriture de toute la littérature sacrée de

l'Inde.

Nous ne pouvons poursuivre toute la série des trans-

formations que l'alphabet indien a parcourues depuis le

temps d'Açoka jusqu'à l'écriture moderne du sanscrit clas-

sique, à laquelle on donne le nom de dévanagari. Les

étapes de ces transformations sont toutes représentées

par des monuments certains et parfaitement connus, d'où

ont été tirés les alphabets que nous avons réunis dans le

tableau inséré, que nous nous bornons à donner.

i° L'alphabet indo-bactrien d'Açoka ;

2° L'alphabet des monnaies de Bactriane, qui en dérive

directement;

3° L'alphabet indien {maurya ou magadha) d'Açoka;

4° Le caractère des inscriptions trouvées dans les tem-

ples souterrains, ou caves bouddhiques, de la côte occi*

dentale de l'Inde, qui peuvent dater du premier siècle de

notre ère ;

5° L'alphabet d'une autre inscription, gravée, à la suite

des édits d'Açoka, sur la colonne monolithe d'Alîahabad,

et qui provient d'un des rois de la grande dynastie des

Goupta, dont les années se comptent à partir de l'an 319
de notre ère ;

6° Le Koutila, qui doit son nom à une inscription de

l'an 992 de notre ère, et qui nous fournit un type, bien

daté, de la forme de l'écriture d'où est sorti le dévana-

gari.
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RAPPORT B8 SANSCRIT ET DU CHINOIS (1)

Nous venons de dire que la langue parlée des Chinois

ne consistait qu'en un petit nombre d'articulations mono-

syllabiques, augmentées en nuances par quatre accents

différents. Ces articulations ont été analysées à une époque

indéterminée par les grammairiens chinois, qui ont con-

sacré trente-six caractères à représenter tous les sons ini-

tiaux usités dans leur langue, où chaque mot ne forme

qu'une émission de voix, et où les sons finaux, dans le

dialecte classique de Nan-Kîng, sont tous exprimés par
des voyelles et des nasales. Ces soris initiaux sont arran-

gés dans un ordre constant et systématique, qui a la plus

grande conformité avec l'arrangement de l'alphabet sans-

crit. On les trouve ainsi disposés dans les Prolégomènes
du grand Dictionnaire impérial de Klianghi, divisés en

neuf séries, avec les dénominations des organes qui ser-

vent principalement à les articuler, et qui sont les mêmes

qu'en sanscrit, c'est-à-dire :

i° Sons prononcés en appuyant la langue contre les

dents inférieures, ou consonnes dento-gutturaies ;
2° Sons prononcés du bout delà langue contre lesdents ;

ou consonnes dentales ;

3* Sons prononcés en appuyant la partie supérieure de

la langue contre le palais, ou consonnes palatales;

4° Sons prononcés par les lèvres fortement serrées, ou

consonnes labiales fortes ;

(i) Ptuthier, la, China Moderne,



42 PREMIERS ÉLÉMENTS DE LECTURE

5° Sons prononcés par les lèvres légèrement fermées,

ou consonnes labiales légères ;

6° Sons prononcés delà langue contre les dents supé-

rieures, ou consonnes sifflantes ;

7» Sons prononcés de la langue placée contre les dents

de côté, ou consonnes chuintantes;

8° Sons prononcés du gosier, ou consonnes guttu-

rales ;

90 Sons prononcés partie avec la langue et partie avec

les dents, ou semi-voyelles.

Ce sont les Indiens, dit un autre ouvrage (1), qui ont

fait connaître ce système à notre empire. Ils voulaient nous

enseigner leurs doctrines et leurs traditions, et c'est ce

qui les engagea à établir ces caractères (représentatifs des

36 consonnes de l'alphabet sanscrit). Leurs traditions

ne leur paraissaient pas suffisamment expliquées, parce

qu'il s'y trouvait souvent des mots dont ils ne pouvaient

rendre le sens, et dont, pour cette raison, ils voulaient

conserver le son (en se bornant à les transcrire). Nos

prêtres chinois ont retenu cet usage qu'ils avaient pris

des religieux indiens. Ils ont adopté trente-six caractères

qu'ils ont déterminés comme radicaux (mères), en les dis-

tinguant en quatre classés. Parla on a pu rendre les sons

de tous les objets de l'univers : le cri de la grue, le sif-

flement du vent, le chant du coq, l'aboiement du chien,

le fracas du tonnerre, le bourdonnement du grillon; il n'y ,

a pas jusqu'à la voix de l'homme dont on n? puisse, avec

ce secours, saisir l'articulation et les trois intonations.

Les prêtres étrangers avaient, avant nous, cet art adml-

(1) Histoire des Mongols dans Us mélanges asiatiques, de M. A. Ré«

musat, t. II, p. 155,
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rable, qui était resté inconnu à nos lettrés. Ce n'est pas

que nous n'eussions quelque chose de semblable dans

nos caractères figuratifs du son^ dont l'invention remonte

à l'auguste Tsâng-hie. I

PRAKRIT ET SANSCRIT

Les Aryas parlaient le prâkrit ou « langage naturel »,
idiome banal auquel les poètes opposèrent le sanscrit, qui

fut « la langue sacrée, juridique et littéraire ». L'alphabet

sanscrit est dit admirable ; ses cinquante lettres, distri-

buées en un bon ordre, répondent aux plus délicates

nuances du son ; les voyelles, assonnances sifflantes ou

nasses, les effets d'articulations diverses, —
gutturales,

palatales, cérébrales, dentales et labiales, — tout y est

prévu et noté. L'euphonie y est des plus compliquée : on

y a reconnu des règles sévères, déduites d'une observation

soutenue, reposant sur des principes d'acoustique, et si

délicates que nos oreilles blasées ne peuvent en saisir les

nuances variées que très difficilement,

La grammaire sanscrite a trois genres, trois nombres et

huit cas; les verbes s'y conjuguent par trois personnes,

six modes et six temps. Elle est considérée comme l'une

des plus riches grammaires. Cette richesse grammaticale

est déjà toute formée dans le Rig-Vêda.

Le langage sanscrit est simple, régulier, clair et plein ;

chaque mot original est un fait positif. Trois mille racines

monosyllabiques, chacune avec sa signification déterminée

et presque toujours physique, constituent le fond de la
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langue et conservent leur caractère positif alors même

qu'elles subissent un tour nouveau, figuré, sous la vo-

lonté capricieuse et tourmentante de l'orateur ou de l'écri-

vain. La formation des mots est d'une liberté absolue ; on

en sait qui ont cent cinquante syllabes. On a dit de cette

langue qu'elle était « riche et flexible comme la langue de

Platon, inspirée et magique comme le persan et l'alle-

mand, rigoureusement précise comme le latin primitif ».

En sanscrit, l'échelle des sons parlés a la régularité d'une

gamme musicale; c'est un instrument merveilleux pour le

poète; le mot même y fait image. H n'est pas de langue

capable de peindre mieux les magnificences de la na-

ture (i). V

LES ÉCRITURES DE L'INDE

Le nombre des alphabets en usage dans l'Inde surpasse
encore celui des langues qu'on y parle. Les plus anciens

monuments de l'écriture dans ce pays sont les inscriptions

d'Açoka (a. 250 av. J.-C.) ; les inscriptions du Nord-Ouest

(Shahbazgarhi, Manséra) se servent d'un alphabet pure-
ment araméen; celles de l'Inde propre (Cirnar, Khalsi,

Dhauli, etc.) emploient un autre alphabet, dont l'origine
est fort discutée, mais qui paraît bien dériver des carac-

tères phéniciens, soit que les navigateurs phéniciens
l'aient importé sur les côtes du Konkan ou du Malabar,
soit qu'il ait passé dans l'Inde avant la conquête macédo-

nienne par l'intermédiaire des Perses. Quoi qu'il en soit,

(1) Mariui Fontanes,Histoire Univewlle.
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l'écriture ne tarda pas à se multiplier en variétés nom -

breuses : les textes bouddhiques énumèrent soixante-quatre

espèces d'écriture. Tous les alphabets en usage aujour-

d'hui se rattachent à l'alphabet indien. d'Açoka par une

série de modifications faciles à constater dans les inscrip-

tions postérieures, les monnaies et les manuscrits. Les

étapes principales du développement épigraphique et

numismatique se résument dans les noms des Ondo-

Scythes (Mathoura, etcj), des Kchatrapas du Cuzerate

(Cirmar, etc.), des Gouptas (Allahabad, etc.) et des dynas-
ties qui se partagent l'Inde et les annexes de l'Inde : Ar-

chipel, Cambodge, Champa, etc. La série des manuscrits

ne s'ouvre pas avant le ve ou vie siècle de l'ère chré-

tienne, avec les feuilles de palmier découvertes en dehors

du monde indien, au Kachgar et au Japon. Actuellement

le sanscrit s'écrit surtout en caractères dévanagari dans

le Nord, grantha dans le Sud de l'Inde ; mais on se sert

également de tous les autres alphabets légèrement modi-

fiés ou complétés. Le pâli emploie, selon les pays, l'écri-

ture clngalaise, birmane ou cambodgienne. Le hindi s'écrit

en lettres dévanagari, kaithi (semi-curslve) ou mahajani

(cursive des affaires). L'hindoustani emprunte l'alphabet

persan modifié. Le penjabi s'écrit en lettres gourmougkhi,
sorte de dévanagari mutilé introduit par les gourous de

Sikhs. Le guzerati a un alphabet particulier, formé de ca-

ractères dévanagari tronqués et mutilés. Le marathi s'écrit

en caractères dêvanagarls, balbodh et modl. Le bengali a

un alphabet spécial, issu du même type que le dévanagari,

mais par une dérivation différente. L'ouriya a également

un alphabet propre, le seul tracé en lettres rondes parmi

les écritures du Nord. L'assamais a aussi son alphabet; de

même le népalais qui s'est contenté de modifier légère-
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ment le dévanagari. Le kachmiri dispose aussi de deux

alphabets : le sarada, très archaïque et lethakouri, cursive

des affaires.

Les langues dravidiennes disposent de cinq alphabets,
issus aussi des caractères d'Açoka, mais par une série de

transformations particulières : le tamoul, le télougou, le

canarais, le malayalam et le cingalais. Tous les cinq ont

un trait original qui les distingue manifestement des écri-

tures septentrionales (l'ouriya excepté) ; ils s'écrivent en

lettres arrondies, forme que leur imposaient les matériaux

en usage dans le Sud, feuilles de palmier (ailes) et stylet
de fer.

Les signes de numération doivent être signalés, puisque

l'Europe les a empruntés en leur attribuant par erreur le

nom de chiffres arabes. Les chiffres anciens, consistant en

signes séparés pour les unités, les dizaines, les centaines

et les mille, étaient des syllabes. Au cours des premiers
siècles après Jésus-Christ, un inventeur encore ignoré re-

connut la valeur de position et créa un système de neuf

chiffres avec le zéro en plus qui servirent de base à toute

la numération. « Cette simple invention a fait plus que
toutes les autres, que l'imprimerie et la vapeur même,

pour avancer les progrès des connaissances scientifiques
et de la civilisation matérielle. »

Grande Encyclopédie (Inde).

L'ALPHABET ADAMIQUE, LE SANSCRIT ET LARAMÉEN

On voit par les pages précédentes qui résument la

question de l'histoire de l'alphabet d'après les savants
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classiques, qu'à côté des alphabets de profanes ou Pra-

kriti existaient des alphabets d'initiés ou Dévanagari.
Dans son Archéomètre, Saint-Yves d'Alveydre affirme

que l'alphabet sanscrit ordinaire est issu d'un alphabet
sacré et morphologique, employé par l'Église brahama-

nique depuis la plus haute antiquité et a vingt-deux

clefs, comme les alphabets phéniciens et ses dérivés.

Un chapitre entier de VArchéomètre (i) est consacré à

l'analyse de ces vingt-deux clefs sanscrites et de leurs

rapports avec les vingt-deux clefs des autres alphabets
solaires. Nous renvoyons à l'ouvrage original pour les

détails et nous donnons ci-après la figure du « Zodiac de

la Parole » de Saint-Yves où l'on trouvera les rapports du

sanscrit et de l'alphabet que cet auteur nomme Adamîque
ou Watan.

Nous donnons ensuite l'Alphabet araméen de Ph. Ber-

-gerlqui est la clef réelle, d'après cet auteur, de presque
tous les alphabets anciens à vingt-deux clefs.

I}n rap'protfhant^ettè planche de nos publications an-

térieures surfeïSue égyptienne et la langue hébraïque*
on obtiendra une vue d'ensemble très Intéressante sur

les langues sacrées de l'antiquité et sur leurs divers rap-

ports.

(1) Saint-Yves d'Alveydra, l'Archéomètret i vol. gr, iu-4* • Dorb»a

aîné, Éditeur.
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Rapports de l'Alphabet Adamique ouWatan et

des lettres sanscrites

d'après Safnt-Yvfts (l'Archèontètre)



CONCLUSION

Nous voilà parvenu à la fin de ce petit travail consacré

à la lecture du sanscrit. Comme dans nos autres Premiers

Éléments, nous nous sommes efforcé de donner aux lec-

teurs le double aspect sous lequel on pouvait considérer

les traditions se rapportant au sanscrit : d'abord, l'aspect

initiatique d'après les meilleurs auteurs connus pour com-

pétents dans ces questions et, surtout, d'après le merveil-

leux Archéomètre de Saint-Yves; ensuite, l'aspect scienti-

fique d'après les meilleurs auteurs classiques comme :

Ph. Berger et De Lafon.

Comme on le verra, nous avons fait tous nos efforts

pour effacer notre personnalité devant ces deux courants

traditionnels, de manière à laisser le lecteur juge en der-

nier ressort des idées qui peuvent davantage l'intéresser.

On remarquera qu'il existe une sorte de caractère de

famille entre les diverses langues orientales et nous con-

seillons vivement à l'étudiant consciencieux qui sera par-
venu à pouvoir chercher dans un dictionnaire classique
un mot sanscrit (ce qui est le seul but du présent opus-

cule) de jeter un coup d'oeil sur l'alphabet phénicien et sur

son origine égyptienne.
L'étude des alphabets et de leurs diverses transforma-

tions conduit en effet à des idées aussi .positives que
nouvelles sur ta filiation des diverses traditions initia-
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tiques, tant il est vrai que la vérité, en apparence multiple
dans ses diverses manifestations, est « une et indivisible
dans son essence » et que le travail consciencieux et mo-
deste est toujours préférable à la plus virulente et à la

plus haineuse des polémiques,

PAPUS.
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